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nusses von Reizgiften jeder Art, Spiel eine vernünftige Verwendung des

und Sport, deren erfreulicher Auf- Wochenendes lind der Freizeit,
schwung sehr zu bcgrüssen ist, sowie (Metliz. Rundschau.)

Visite ä un sanatorium pour lepreux.

Une leproserie? Oü? Aux antipodes?
diront saus doute cpieltpies-uns de nos
lecteurs qui soul loin de sc douter que
la lepre existe encore sur noire continent,
qu'on connait meine un Ires petit nombrc
de ccs malades en Suisse, cju'il y en a

cpielques ccntaines en France, qu'on pent
en rencontrer dans tons les grands ports
de mer europeens, car la lepre est une
maladie tres repandue dans les colonies.

'foule famille venue d'Furo[ie pour
vivrc aux colonies peut elre plus ou
1110ins exposee a contractor le germe (en
l'espece, le bacillc de Hansen), et res
nialheureux contamines, line l'ois rentres
dans leur patrie, n'osent guere conl'ier
leur triste secret et sont en quelquc sorte
des «malades honteux»! Parfois on les

soigne dans les höpitaux oü, 011 le roin-
prend, ils ne sc melent pas volontiers
aux autres pensionnaires qui, trop sou-
vent, font le vide autour d'eux, surtout
si leur mal est apparent et s'ils sont

defigures et niuliles. Mais la plupart des

lepreux lie sont pas hospitalises, ils
cherchent a caclier leur infirmite jus-
qu'au jour oü eile se revele a leurs sem-
blables; alors ils se sentent 1111 objet
d'horreur pour leur entourage; leur vie
devient un supplice, puisqu'on les craint,
011 les fuil, on les traite en parias

C'est eependant un prejuge de croire
a la grande contagiosity de la lepre; eile
est bien moins transmissible que la tu-
berculose par exemple. Ce 11'est qu'ex-
ceptionnellement que les lepreux, ronges
par leur mal, deviennent des individus
hideux, deformes et repoussants, commc

011 se les represenle trop sou vent. Si le

lepreux est soigne, il est rare - surtout
dans 110s climats - qu'il arrive a ce

(legre de decheance physique qui rend sa

vue insupportable et horrible.
Au point de vue moral coninie au

point tie vue physique, il est done neees-
sairc qu'on s'occupe des Fpreux, qu'on
les entoure et surtout qu'on les soigne,

car avee les produils tires d'un arbuste,
le Cbaulmoogra, et par le moyen d'une

hygiene adaptcc aux circonstanccs, 011

peut realiscr de serieuses ameliorations.
Justement emu par le sort de cos

nialheureux, un groupe de personnes faisant

partic de l'Associaliou de secours aux
vietinics des maladies tropicales, et leur
secretaire en parliculier, M. Ph. Dclord,
ancien missionnaire, a reussi a creer un
sanatorium pour lepreux dans 1111 pays
enchanteur (pie nous avous eil le privilege
de visiter.

A trois iieues de Pont-Saint-Fsprit,
petite ville qui se mire dans les eaux

paisibles clu Rhone, au centre de col-
lines boisees dont les lignes harmonieu-
ses s'esloinpent au loin, des chartreux
avaient eleve au debut du ldc siecle un
monasterc majestueux. Des cheinins
rocailleux vous amenent it ce lieu isole,

eloigne de plusieurs kilometres de toute
agglomeration, et, tout a coup, a 1111 contour

de la route, 011 apercoit la vasle
enceinte et les grands bailments do cette
belle chartreuse dont les moincs ont ete
chasses a la fin de 19c siecle par la loi
francaise sur les Congregations. C'est

Valbonne, I'ancien monasterc des char-
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troux, transforiue en sanatorium pour
lepreux dcpuis 192(5.

On comprond que, poni' hospitaliser
des lepreux, il fallail im endroit a l'eeart,
loin de loul cenlre habile, un lieu oü ees

malades qu'on redoule encore aujour-
d'hni, puissenl vivre el so monvoir pres-
<(Lie librcinenl.

Valhonne est devcnn celle relraite oh

les malades qui souffrent ailleurs de pro-
voquer la inefianrc, la repugnance el

l'cl'froi, sonl enlourcs de soins inlelli-
genls, d'unc nalure admirable el d'une
affection donl ils onl d'autanl [)lus besoin

qu'ils l'onl moins renconlrec depuis qu'ils
onl contractu la lepre.

II a lalln des annees pour adapter
l'ancien nionaslerc a sa nouvelle desti-
nation; des sonuues considerables y onl
ele consacrees. On a Iravaille dans le

respect du passe, el l ien n'v a etc neglige

pour conserver a la chartreuse l'heritage
d'un noble el grand passe- On a respec.te
les vieux murs, les beaux cloitres, les

arbrcs seculaires, les jardins ombrages,
el c'esl dans les cellules des moines de

jadis que les malades sunt aujourd'bui
inslalles.

Mais qu'on nc se rcpresenle poinl ces

«Cellules» conune quelque petile cbani-
breltc sans soleil, ni conune une prison
aux murs Iristes el mis. Ici cbaque
maisonnette se compose de trois pieces spa-
cieuses, bieu eclairees, pourvues d'eau,
de chauffage central et d'eleclricile. Oes

appartements sont arranges el uieubles

au gre des malades, scion leurs gouts et

leurs besoins, et nous en avons vn de

charinants aulour du vieux cloitre de

Valbonnc. Cbaque logemenl a son pelil
jardin, cultive selon les idees et les

preferences de ccux qui y travaillenl et s'y
reposent. En general, chacun de ces

pelits «cottages» est habile par deux pcr-
sonnes, et la disposition des batiments

separes les uns des aulrcs par des murs
el des jardins, permet aisenicnt l'isole-
uienl des malades. Ceux-ci sont done
absolumenl cbez eux, landis que les
services goneraux, l'adniinislralion du
sanalorium, le personnel forcement assez

noinbreux: infirmiers, infirmieres, coinp-
lables, ferniicrs et leurs families, ouvriers
de campagnc, etc. — sont inslalles dans

d'aulrcs parlies de rancien et vaste

nionaslere.
1'arini le jiersonnel soignant, nous

avons trouve ;i Valbonnc une infirmierc
de la Maison de Bordeaux, et - - une
Sourcicnnc, toute jeune encore, heureuses
de vouer leur temps et leurs connaissan-
ces a ces desherites que sont les lepreux.
Ce sont elles qui font les pansements, les

piqures, qui execulenl les ordonnances
des medecins, qui apportent ä manger
aux malades, qui les aident et les surveil-
lenl discretement. Vie d'abnegalion et de

bonle, dirigee avec une competence el

line bienveillancc rares par le directeur
M. Delord; vie dc recluses un peu, mais
dans un cadre moral et materiel parti-
culierenienL beau el reconfortanl.

A Valbonne les pauvres malades

retrouvenl une vie normale au milieu
d'une nature inerveilleuse, sous le ciel

linipide de la Provence, ct pour eux le

sanatorium devient bieiilol un foyer.
Longlenips des moines sont venus

clicrcher ici, dans la solitude el la priere,
une bonne preparation ä la niort. —
«Frere, il laut niourir!»

Maintcnant ce sont des malades qu'on
aecueille, qu'on soigne avec l'cspoir de

les ramener a la vie. --- «Freie, courage!
II faut vivre.»

C'est avec celte pensee que nous avons

quitte Valbonne, le cceur plein de

reconnaissance pour .cclui et Celles qui nous

y out si cordialement accueilli. Pr Ml.
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